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         Fiche d’identité de l’auteur

         
         Maupassant

         
         Nom : Guy de Maupassant.
         

         
         Naissance : le 5 août 1850.
         

         
         Famille : les parents de Guy, Gustave et Laure, se séparent en 1860. Guy est élevé par sa mère, en compagnie de son frère cadet Hervé. Sa mère, Laure le Poittevin, est issue d’une famille liée de longue date avec celle de Flaubert ; Guy devient bientôt un ami intime de ce dernier. Son frère est atteint de folie en 1889 et enfermé à l’asile.
         

         
         Études : au séminaire d’Yvetot, où il entre en classe de 6e en 1863 et dont il s’enfuit plusieurs fois, rétif à l’enseignement des religieux.
            Il en est finalement exclu et il achève sa scolarité auprès de sa mère avant d’entrer
            au lycée de Rouen en 1867. Il est reçu bachelier en 1869.
         

         
         Professions : dès 1872, fonctionnaire dans l’administration centrale. Il se fait mettre en disponibilité
            en 1881, quand il commence à vivre de sa plume.
         

         
         Domiciles : à Paris, essentiellement, mais aussi dans sa villa d’Étretat, « La Guillette ». Il multiplie en outre les voyages : en France, dans le Valais, en Bretagne, en Corse, en Normandie, dans le Sud de la France et à l’étranger (Italie, Angleterre, Algérie, Tunisie, etc.).
         

         
         Carrière : il commence par écrire de médiocres pièces de théâtre ainsi que des poèmes. En 1880,
            avec la publication de Boule-de-Suif, Maupassant trouve sa voie : l’écriture de nouvelles et de romans. Dès lors, les succès s’enchaînent : La Maison Tellier (1881), Mademoiselle Fifi (1882), Les Contes de la Bécasse (1883), Bel-Ami (1885), Le Horla (1886-1887), Pierre et Jean (1887)…
         

         
         Santé : il contracte la syphilis, une maladie sexuellement transmissible qu’on ne sait pas
            guérir à l’époque, et dont les premiers symptômes se font ressentir dès 1878. Sa santé
            se dégrade à partir de 1888. Très irritable, il est victime d’hallucinations et ressent
            les premiers accès de paralysie. En 1892, il est atteint de sénilité et tente de se
            suicider.
         

         
         Mort : le 6 juillet 1893, à la clinique du docteur Blanche, à Passy.
         

         
      

   
      
         
         Pour ou contre

         
         Maupassant ?

         
         
            
            Pour

            
            Henry JAMES :

            
            « Son œil choisit sans hésitation, ni scrupules, presque avec impudence : il saisit l’élément particulier où réside le caractère de l’objet ou de la scène et, en l’exprimant avec une brièveté magistrale, il nous en donne une peinture convaincante et originale. »

            
            « Pierre et Jean », Fornightly Review, mars 1888.
            

            
            Charles VIGNIER :

            
            « Cette qualité essentielle du romancier digne de ce nom, cette qualité majeure qui permet de créer en dehors de soi […] des personnages doués de vie, M. de Maupassant la possède. Il excelle, sinon à restituer dans son intégrité la vie de ses personnages, du moins à offrir l’apparence de la vie. »

            
            L’Événement, 19 janvier 1888.
            

            
         

         
          

         
         
            
            Contre

            
            Henry JAMES :

            
            « Le monde qu’il nous donne à voir est presque toujours laid, et même lorsqu’il ne l’est pas, on remarque, dans sa facilité à généraliser, une sorte de survol hautain et méprisant. »

            
            « Pierre et Jean », Fornightly Review, mars 1888.
            

            
            Edmont de GONCOURT :

            
            « Guiches, dimanche dernier, faisait la meilleure critique de ce talent de second ordre : il disait que [les livres de Maupassant] se lisaient, mais ne se relisaient pas. »

            
            Journal, 9 janvier 1888.
            

            
         

         
      

   
      Repères chronologiques
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         Fiche d’identité de l’œuvre

         
         Pierre et Jean

         
         Auteur : Guy de Maupassant.
         

         
         Genre : « petit roman », selon Maupassant.
         

         
         Forme : récit en prose.
         

         
         Structure : 9 chapitres.
         

         
         Personnages : 6 personnages principaux, 6 personnages secondaires.
         

         
         Personnages principaux : Gérôme Roland, le père. Ancien bijoutier à Paris, retraité désormais au Havre. Vit de ses rentes. Passionné de canotage et de pêche. Louise Roland, la mère. « Économe bourgeoise un peu sentimentale » et ancienne maîtresse de Maréchal, un ami de la famille.
         

         
         Pierre Roland, le fils aîné, brun. Vient de finir ses études de médecine. Pense s’installer
            au Havre. Jean Roland, le fils cadet, blond. Licencié récemment en Droit, s’apprête
            à devenir avocat.
         

         
         Madame Rosémilly, voisine des Roland, jeune et séduisante veuve, au solide sens pratique.

         
         Personnages secondaires : le pharmacien Marowsko ; la serveuse de brasserie ; le matelot Papagris, dit Jean-Bart ; Joséphine, la domestique des Roland ; Maître Lecanu, le notaire des Roland ; Léon Maréchal, l’ancien amant de Madame Roland.
         

         
         Lieu, moment et durée de l’action : en Normandie, dans la ville du Havre et ses environs, Trouville et Saint-Jouin, en
            1888. Le récit s’étend sur une durée de deux mois, entre l’époque des moissons (fin
            de l’été) et l’automne (7 octobre, jour du départ de la Lorraine).
         

         
         Sujet : la famille Roland apprend que Jean hérite de la fortune de Léon Maréchal, un ancien
            ami de la famille qui vient de mourir. Intrigué et jaloux, Pierre mène l’enquête et
            découvre que Jean est le fils illégitime de Maréchal et de sa mère. L’équilibre familial
            est bouleversé par cette révélation…
         

         
      

   
      
         Pour ou contre

         
         Pierre et Jean ?

         
         
            
            Pour

            
            Henri TROYAT :

            
            « Plus ramassé que les autres romans de Maupassant, [Pierre et Jean] vaut surtout par l’économie des moyens, la concentration dramatique et le flamboiement des caractères chauffés à blanc. »
            

            
            Maupassant, 1989.
            

            
            Adolphe BADIN :

            
            « Ce qui donne à cette effrayante situation [la constatation par deux jeunes hommes que leur mère a failli dans sa jeunesse et a souillé l’honneur paternel] un relief encore plus saisissant, c’est que chacun des personnages est dessiné avec une intensité de vie tout à fait extraordinaire, et que le cadre lui-même dans lequel l’action se déroule, est reproduit avec une exactitude quasi photographique. »

            
            La Nouvelle Revue, 1988.
            

            
         

         
          

         
         
            
            Contre

            
            Guy de MAUPASSANT :

            
            « Pierre et Jean aura un succès littéraire, mais non pas un succès de vente. Je suis sûr que le livre est bon…, mais il est cruel, ce qui l’empêchera de se vendre. »
            

            
            Lettre à sa mère, septembre 1887.
            

            
            Firmin BOISSIN :

            
            « Nous voudrions ne pas rencontrer [dans Pierre et Jean] ce pessimisme à la mode, désolé, désolant et douloureux qui s’y trouve trop. »
            

            
            Polybiblion, avril 1888.
            

            
         

         
      

   
      
         Pour mieux lire l’œuvre

         
         [image: ]   Au temps de Maupassant

         
         Pierre et Jean est le quatrième roman de Maupassant. Il est publié à Paris en feuilleton dans La Nouvelle Revue du 1er décembre 1887 au 1er janvier 1888 ; puis en volume, la même année, chez l’éditeur Ollendorff. Il est précédé alors de l’essai intitulé « Le Roman », qui a été d’abord publié dans Le Figaro du 7 janvier 1881. L’essai, sans lien organique avec le roman, a été choisi pour
            augmenter la taille du volume, trop mince sinon.
         

         
         Origine(s) du roman

         
         Selon Maupassant, Pierre et Jean trouve son inspiration dans un fait divers. C’est ce qu’il écrit dans une lettre
            adressée à Edouard Estaunié (2 février 1888) pour se justifier de la ressemblance
            entre son roman et celui de ce jeune auteur peu connu, qui a pour titre Stéphane.

         
         Mais une amie proche de Maupassant, Hermine Lecomte de Noüy, propose une autre version
            dans un livre de souvenirs paru en 1903 (En regardant passer la vie…) : « C’est un fait réel qui lui a donné l’idée d’écrire ce livre. Un de ses amis vient de faire un héritage de huit millions. […] Il paraît que le père du jeune homme était vieux, la mère jeune et jolie. Guy a cherché comment le don d’une pareille fortune pouvait s’expliquer ; il a fait une supposition qui s’est imposée à lui […]. »
         

         
         Le thème de Pierre et Jean, la mère coupable et l’enfant illégitime, trouve aussi un écho dans la vie de Maupassant,
            telle qu’il a pu en fantasmer les origines. Ses parents, mal assortis, se disputaient
            souvent et violemment (voir Garçon, un bock !), la mère reprochant au père ses nombreuses infidélités. Par ailleurs, la mère de
            Maupassant, Laure le Poittevin, était une amie d’enfance de Flaubert. L’hypothèse
            a ainsi été faite, sans jamais pouvoir être confirmée, que Flaubert était le père
            de Maupassant. Ce dernier se sentait, en tout cas, bien plus le fils – spirituel –
            de Flaubert que de son propre père, Gustave de Maupassant. Par ailleurs, Maupassant
            a eu, entre 1883 et 1887, trois enfants avec Joséphine Litzelmann, qu’il ne reconnaîtra
            pas, tout en pourvoyant à leurs besoins matériels.
         

         
         « Enrichissez-vous ! »
         

         
         Le XIXe siècle est en France une période de modernisation et de croissance économique, qui connaît deux temps : de 1840 à 1860 (première révolution industrielle, liée au développement de la machine à vapeur, du chemin de fer et de la métallurgie), et de 1896 à 1913 (deuxième révolution industrielle, liée cette fois au développement de l’automobile et de l’électricité). Ces révolutions industrielles ont été rendues possibles par la « révolution bancaire », qui a modernisé les banques de dépôt et les banques d’affaires, et permet désormais la levée en masse, sous forme de prêts, des capitaux nécessaires aux grandes entreprises et aux grands travaux.
         

         
         Par ailleurs, la politique d’expansion coloniale, en Afrique, à Madagascar, à Annam,
            au Tonkin, etc., connaît un développement important à partir de 1880, sous l’impulsion
            de Léon Gambetta et de Jules Ferry. Elle sert le développement industriel du pays
            par l’afflux massif des matières premières. Parallèlement, la France se dote d’infrastructures
            ferroviaires et commerciales qui facilitent les déplacements des personnes et le transport
            des marchandises. Le Havre, d’où Pierre embarque à la fin du roman pour les États-Unis
            d’Amérique, est ainsi à cette époque l’un des ports les plus importants de France
            et le berceau de la Compagnie générale transatlantique, qui exploite les paquebots
            transatlantiques.
         

         
         La prospérité économique se double d’une stabilité politique liée à l’enracinement de la République, troisième du nom, après le séisme de la défaite de 1870 et la chute de l’Empire. Cette période profite à la grande bourgeoisie (bourgeoisie d’affaires et financière, haute fonction publique), mais aussi à la petite bourgeoisie, ces classes moyennes que Gambetta appelle les « couches nouvelles », et auxquelles appartiennent M. et Mme Roland, lui, « bijoutier modeste », elle, « petite boutiquière ».

         
         Monsieur Roland, ancien commerçant en retraite, vit en effet désormais de ses rentes et emploie une domestique. Ses fils s’apprêtent à embrasser des carrières libérales (droit, médecine) qui leur permettront d’accéder à la « bonne bourgeoisie des talents » (Jean-Marie Mayeur). Le monde que Maupassant met en scène est dominé par une valeur unique, l’argent, comme l’indiquent, par exemple, les choix de carrière successifs de Pierre, motivés par la seule volonté de s’enrichir (« Au début de toutes ses tentatives de carrière nouvelle, l’espoir de la richesse vite acquise soutenait ses efforts et sa confiance […] », III). Le choix qu’il fait finalement, devenir médecin, n’est d’ailleurs aucunement motivée par le souci de soulager les maux de ses contemporains, mais uniquement par celui de faire fortune rapidement (« Combien de médecins étaient devenus millionnaires en peu de temps ! », III), et les lignes qui suivent le montrent faisant le détail minutieux de ce qu’une année d’exercice lui permettrait d’accumuler.

         
         L’annonce de l’héritage est aussi l’occasion d’une scène savoureuse : les Roland, tout à leur joie de cette richesse inattendue, en oublient d’exprimer les regrets de circonstance, avant de se reprendre, tardivement et maladroitement. La tristesse d’avoir perdu un ami prétendument cher est instantanément balayée par la joie que provoque l’annonce de cette fortune soudaine.

         
         Enfin, la relation de séduction entre Jean et Mme Rosémilly établit une équivalence paradoxale entre parler d’amour et « parler d’affaires » (VI). L’amitié et l’amour ne valent rien, seul importe l’argent, valeur bourgeoise par excellence, et les personnages de Pierre et Jean ne peuvent que souscrire au mot d’ordre célèbre de Guizot, « Enrichissez-vous ! », qui prend dans Pierre et Jean une tonalité cocasse.
         

         
         [image: ] Maupassant réaliste ?

         
         Un art nouveau en peinture

         
         Ami et « disciple » (« Le roman ») de Flaubert, Maupassant défend, comme son maître, le réalisme en littérature.

         
         Jules Husson Fleury, dit Champfleury, est le premier à avoir employé le terme, en 1851, pour décrire la peinture de Courbet. Ce dernier, républicain convaincu, abandonne, après 1848, ses « défroques romantiques » pour peindre la réalité sociale contemporaine sous un jour nouveau. Paysans, ouvriers et petites gens deviennent ainsi des sujets à part entière, représentés sans souci de pittoresque, comme des individus singuliers et non plus seulement comme des types abstraits (l’Ouvrier, le Paysan, le Nécessiteux, etc.).

         
         Dans le même temps, il bouleverse la hiérarchie des genres en choisissant d’inscrire des scènes de genre, habituellement réservées aux petits formats, dans des toiles aux dimensions utilisées habituellement pour des sujets nobles. Enfin, la touche évolue : les compositions ne sont plus savantes et virtuoses, mais simples et épurées ; la palette des couleurs est volontairement réduite et maigre, le modelé, schématique, et les coups de pinceau sont parfois préservés. Cette nouvelle manière fait scandale : les tableaux de Courbet sont ainsi refusés par le jury de l’Exposition universelle de 1855.

         
         Vérité et vraisemblance

         
         Champfleury est aussi le théoricien du réalisme en littérature, qui doit être selon lui au service d’une représentation objective et impartiale de la réalité : « Le romancier réaliste ne juge pas, ne condamne pas, n’absout pas. Il expose les faits ». En réaction à l’idéalisme et au romantisme, qui « ont voulu nous donner une vision déformée, surhumaine, poétique […] de la vie » (Maupassant, « Le roman »), les récits de Maupassant mettent en scène des personnages qui ne sont plus des personnages d’exception ni des héros – pas plus que des anti-héros, qui ne seraient qu’une forme inversée de héros –, mais des personnages banals, médiocres, dans les deux sens du terme : à la fois moyens et incapables d’une action noble ou seulement désintéressée.
         

         
         Par ailleurs, le réalisme suppose la transparence du regard : « Pour nous émouvoir, comme il [le romancier réaliste] l’a été lui-même par le spectacle de la vie, il doit la reproduire devant nos yeux avec une scrupuleuse ressemblance » (« Le roman »). La théorie du réalisme pourrait se résumer à un mot d’ordre : « Rien que la vérité et toute la vérité ». Mais Maupassant sait que cette ambition est démesurée, car « raconter tout serait impossible, […] un choix s’impose donc – ce qui est une première atteinte à la théorie de toute la vérité ». Le réalisme n’est donc pas une écriture de l’objectivité, une « photographie banale de la vie », mais l’art de « donner l’illusion complète du vrai ». Il en conclut que « les Réalistes de talent devraient s’appeler plutôt des Illusionnistes », car ils « devront souvent corriger les événements au profit de la vraisemblance et au détriment de la vérité ».

         
         Un réalisme stylisé

         
         Malgré ces réserves, la démarche de Maupassant est proche, pourtant, de celle des réalistes. Hermine Lecomte de Noüy indique ainsi qu’il s’est rendu en Normandie pour s’imprégner des lieux de l’action de son futur roman : « […] nous devons aller samedi au Havre pour qu’il se pénètre des paysages, des bassins et des mouvements du port, d’une façon absolument juste. » Sa technique est réaliste aussi, dans son effort pour garantir l’impersonnalité du récit par la multiplication des points de vue et par la mobilisation fréquente du discours indirect libre.

         
         Mais Maupassant prend ses distances par rapport aux exigences réalistes. Son récit ne se développe pas aux dimensions d’une vie, mais se concentre sur un moment de crise qui va bouleverser la vie harmonieuse d’une famille. S’il met en scène des personnages banals, il refuse la banalité du récit : il n’évite en effet aucunement « tout enchaînement d’événements qui paraîtrait exceptionnel » (« Le roman »), puisqu’il met bien en scène une « catastrophe émouvante » : l’annonce de l’héritage inattendu et les bouleversements affectifs qu’elle entraîne. Enfin, les descriptions sont relativement rares et toujours subordonnées à l’expression des états d’âme des personnages, dans une relation de miroir entre le monde et l’homme.
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